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(Suite.)

POUSSEES LOCALISEES A RESISTANCES EXTERIEURES

ETUDE DES NEFS
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Nous pouvons maintenant passer rapidement en revue les

nuances entre les partis differents qui ont &t& adoptes dans les
eglises A nefs &levees et A poussces localisees.

Les plus anciennes sont restees fid£les au principe de la tra-

vee sur plan carre, tel que le transmettait la double tradition

des votites d’arete romaines et des voütes en coupoles sur pen-
dentifs. Des lors, les bas-cötes devant &tre plus &troits que la
grande nef, il fallait que les travees de bas-cötes fussent de la
moitie de cette largeur, car on obtenait ainsi deux travdes de

bas-cötes pour une trav&e de nef : en d’autres. termes, les

retombees des aretiers ont lieu de deux en deux travees. C’est

le parti que nous avons vu A Saint-Ambroise de Milan, & Saint-

Michel de Pavie. Telles sont, dans les &glises qui nous occupent

plus specialement en ce moment, la cathedrale de Noyon, celle
de Laon, celle de Sens, et enfin Notre-Dame de Paris.
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Mais tandis qu’ä Saint-Ambroise de Milan et a Pavie la voüte

d’arete est franche et d’un seuljet sur la travce carree de la nef,
dans ces dernieres &glises il a &t& rajoute soit un arc-doubleau,

soit une division assez indecise de la voüte, et des penetrations

d’une obliquite peu satisfaisante, au droit des piliers interme-

diaires, partageant ainsi la voüte

d’arete en deux moities. Ce parti

manque de franchise, et introduit
un el&ment assez inutile : la clet
d’une voüte n’a pas besoin d’£tre
ainsi soutenue, puisque au con-

inne elle zisgue  plütöt’de Be
relever que de s’abaisser. Je ne puis

voir dans cette pratique qu’une

sorte de tätonnement timide.
Toutefois, il faut encore obser-

ver une nuance entre ses applica-
tions. A Noyon, d’accord en cela

avec Saint-Ambroise de Milan,

l’architecte a du moins dispose

judicieusement des contreforts

plus resistants en face des vrais 
Fig. 1680. — Cathedrale de Laon, plan.

piliers de la nef ot la poussee est

plus forte, et des contreforts moindres au droit des piliers inter-
mediaires qui ne regoivent que ce seul arc-doubleau. Au contraire

a Laon, eglise d’ailleurs fort belle (fig. 1080 et 1081), A Sens et

a Notre-Dame, les rösistances sont trait&es de facon identique
en face des uns et des autres : de sorte que si vous considerez

a Notre-Dame la serie des contreforts et des arcs-boutants qui

soutiennent la facade laterale, et qui sont tous pareils, de deux

en deux ils contrebutent toute la poussee des voütes, et de deux
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en deux la poussee seulement de cet arc-doubleau compl&men-

taire. C’est &videmmentillogique.

D’ailleurs cet arc-doubleau sous clef constitue en travers de

la nef une sorte de barrage qui contraste avec la souplesse des

voütes retombant normale-

ment sur leurs elements

directeurs.

A tous les points de vue

donc cette combinaison est

assez bätarde, et elle a ete

bientöt abandonnee.

Unparti en quelque sorte

inverse dispose les travdes
des bas-cötes sur la m&me

largeur que celles de la nef,
tout en conservant pour la
nef la forme carree, ou 4

peu pres, comme plan de

travees. Alors, l’arc entre la

nef et le bas-cöte est plus
ou moins &crase, A moins

que le bas-cöte ne soit tres

üleyejiet; lahtrayeeidestibaswailss nl, oraiur.

cötes est sur plan rectangu- ee
laire, le grand sens du rectangle £tant parallele ä la nef. Ce parti

ne soul&ve pas de critiques au regard de la construction, mais

l’&tude des proportions en est souvent difhicile. Dans les &glises

francaises, il a d’ailleurs &t& rarement applique. Nous le trou-

verons en Italie, avec la cathedrale de Florence entre autres.

Mais la disposition de beaucoupla plus fr&quente est celle des

cathedrales de Reims, d’Amiens, etc., etc., c’est-ä-dire autant de
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travces de bas-cötes que de travees de nef, moyennant que

chaque travece de nef est projetee sur plan rectangulaire, le petit

sens du rectangle £tant parallele & l!’axe de l’glise et aux murs

lateraux. Des lors, tous les piliers ont une fonction identique;

leurs sections sont identiques aussi, et vous pouvez vous

representer ces eglises comme constitudes par une serie d’organes

tous les mömes, &tablis dans des plans verticaux paralleles ä la
facade, et &quidistants. C’est le parti rigoureusement pur, celui

dont on ne s’est plus &carte une fois qu’il a &te adopte£.
Il a d’ailleurs l’avantage de multiplier en les rapprochantles

elements de resistance. Chaque contrefort extreme devant neu-
traliser en derniere analyse toutes les actions produites dans un

espace rectangulaire determine par la distance de ce contrefort

a la clef de la grande nef, multiplice par l’entre-axe des travees,
si la longueur du rectangle est prise comme constante, la

somme des actions sera en fonction de sa largeur. Le rappro-

chement des travees est donc au benefice de la solidite; et le

systeme des voütes en croisce d’ogive, ainsi que la pratique des

arcs brises, permet facilement des &carts considcrables entre les

portees des arcs directeurs dans les deux sens : lesarcs doubleaux
et lesarcs formerets.
Nous n’aurons plus dans cette &tude A considerer, sauf

quelques exceptions, que des &glises olı les trav&es de nef sont

rectangulaires, celles des bas-cötes pouvant d’ailleurs &tre soit
carrees, soit rectangulaires elles-memes.

Or, dans ce parti, je dois tout d’abord vous signaler deux

tendances tr&s differentes, au point de vue de la proportion et
de l’aspect general interieur de l’eglise. Dans les plus belles
eglises italiennes, ä Sainte-Marie-des-Fleurs, A San Petronio de

Bologne, ä la cathedrale de Milan, les bas-cötes sont tres &leves.

Il en resulte une magnifique unite d’effet, le regard se pro-
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longeant sans obstacle d’un mur ä Yautre, et les bas-cöt&s parti-

cipant de l’elevation de la nefqui ainsi ne forme plus une sorte

d’exception en hauteur. Par contre, les nefs ne dominant plus

autant les bas-cötes, et devant toujours recevoir l’adossement

des toitures inferieures en appentis, ne peuvent donnerlieu aux

grandes verrieres des äglises frangaises, et ne peuvent s’Eclairer

que par de petites fenetres : aussi, le plus souvent, les tympans

des voütes de la haute nef sont-ils perc&s seulement d’une petite

rosace. L’eglise s’&claire autant par les fen£tres &levees des bas-

cötes, dont la lumiere penetre facilement jusqu’ä la nef, que par

ces ouvertures superieures des tympans.

Il y a m&me des &glises olı les bas-cötes, quoique moins

larges que la nef, sont aussi leves; les naissances et les clefs de

voütes de l’une et des autres sont de niveau. Telle est l’eglise

de Belem en Portugal (fig. 1082), trop surchargee d’ornements

a notre golt francais, mais remarquable par ses proportions,

la finesse de ses piliers &quilibres et la possibilite de saisir

toute Varchitecture d’un coup d’ceil. Naturellement les bas-cötes

seuls, — j’ai tort d’employer ici ce mot bas-cöles, — les collate-

raux seuls ont des fenetres. La belle lumiere du midi leur

permet d’eclairer abondamment tout !’edifice.

Au contraire, dans nos &glises frangaises, telles que Reims,

Amiens et tant d’autres, les bas-cötes sont relativement peu

eleves, et ont ä peu de choses pres gard& l’ancienne proportion

du temps otı ils &taient surmontes de tribunes. Le vaisseau de

la nef s’eleve alors d’une hauteur considerable au-dessus des

arcades des bas-cötes, et non seulement on trouve dans cette

hauteur une premiere partie assez &levce qui regoit l’adosse-

ment des toitures basses, — soit qu’il y ait ou non un Iriforium

— mais au-dessus, les verrieres &levees qui &clairent la nef et

dont vous connaissez la grande hauteur. Alors, si, d’une part,



218 ELEMENTS ET THEORIE DE L’ARCHITECTURE

 

S
I

E
N
a

A
T

E
N

   
  

Fig. 1082. — Interieur de l’eglise de Belem (Portugal).
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vous avez cette richesse d’effet des verricres, et l’impression de

hauteur de la nef, vous &prouvez par contre une impression
d’etroitesse et de separation entre la nef et les bas-cötes. L’£glise

est ainsi plus compartimentee, ou plutöt se reduit presque ä& la
nef seule, les bas-cötes ne jouant plus que

le röle d’une circulation laterale.
Il existe cependantdes &glises du Moyen-

Age olı les bas-cötes sont tres &leves, non

pas seulement materiellement comme ä
Amiens oü tout est colossal, mais propor-
tionnellement. Telles sont ä Paris les deux
eglises de Saint-Etienne-du-Mont et de

Saint-Eustache. Mais pour oser faire ces

piliers si Elances, il fallait avec une pierre

excellente une sürete d’executioh tres

remarquable. Aussi dans quelques &glises

dont les bas-cötes sont tres &leves a-t-on

obvie — tant bien que mal — ä cette

precarit& du pilier par un dispositif analo-

gue A celui des arcades de la mosquce de ZN

Eortouein9. 1085): um ame ap wa pas en35,
d’autre objet que d’etresillonner les piliers Fig. 1085. — Arcades de Ia

les relie Pun ‘A lautre vers les deux tiers En
de leur hauteur : ce parti existe notamment ä l’Eglise de Saint-

Etienne-du-Mont, oü des arcs £tr&sillons forment un chemin A

mi-hauteur des bas-cötes, et & la grande &glise d’Eu (fig.

1084, 1085 et 1086). Mais il est regrettable a mon avis que

cet arc soit surmont& d’un cordon horizontal, qui lui donne
lapparence d’un appui de tribune qui aurait ct€e demolie.

Peut-&tre en trouverait-on ailleurs de plus judicieusement

etudies.

    VINN,
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Dans la proportion italienne poursuivant P’unite de la net et

des bas-cöt6s, attachez-vous d’abord A Sainte-Marie-des-Fleurs

a Florence (fig. 1087 et 1088), non par ordre chronologique,

mais parce que c’est peut-&tre la plus nette affirmation de

 9 Age

 

ö 5 70 Ei Fig. 1086. — Eglise d’Eu.
Fig. 1085. — Eglise d’Eu. Coupe transversale. Coupe longitudinale.
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Fig. 1084. — Eglise d’Eu. Plan.
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ce parti qui ne veut voir dans la nef et les bas-cötes qu’une
seule et unique salle. Voyez ce plan, — je ne parle en ce
moment que de la nef, — oü si peu d’espace est occup& par

les points d’appui. Quatre travees

en longueur occupent tout l’espace
du murde face aux piliers du döme;
mais ces arcs ont 17 metres d’ouver-

   
Fig. 1087. — Eglise Sainte-Marie des Fleurs Fig. 1088. — Eglise Sainte-Marie des Fleurs ä Florence.

ä Florence. Plan. Coupe longitudinale.

ture et 20 metres environ d’entre axe : et la hauteur de ces arcs
qui s£parent la nef des bas-cötes n’est pas moindre de 27 metres.
Les trav&es des bas-cötes n’ont en profondeur que la moitie

environ de leur largeur d’ouverture sur la nef: ce parti que je
vous ai deja signale est ici irrprochable, puisqu’il n’en r&sulte
aucun aspect &cras& pour les grandes et hautes arcades ; la voüte
d’ar&te de la nef est donc sur plan carre, et celle du bas-cöte

sur plan rectangulaire tres allong£.
De grandes et belles fenetres, ouvertes dans le mur ext£rieur,
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eclairent toute l’Eglise, et dans les tympans de la nef il n’ya
plus que des rosaces d’un diametre relativement restreint. Il
semble m&me qu’il y ait eu chez l’architecte une certaine

volonte d’arreter le regard A la hauteur du sommet des arcs, car

il a dispose au-dessus de leur clef une corniche continue, &levee

et saillante, qui forme une sorte de couronnementgeneral de la

nef au-dessous de ses voütes et de ses tympans : disposition

contraire A la tradition aussi bien des salles romaines des thermes
que des eglises du Moyen-äge en general, ot la trav&e de nef s’eleve
d’une seule venue depuis le sol jusqu’au sommet du tympan.

Nousretrouverons du reste cette &glise a propos des grandes

coupoles.

L’eglise San-Petronio de Bologne, d’une composition plus

analogue ä& celle des &glises frangaises, a des trav&es plus nom-

breuses. Edifiee sur des proportions colossales, elle a aussi des
arcades tres elevees entre la nef et les bas-cötes, egalement des ro-

saces pourEclairer destympans. Inutile de tomber dansdes redites.

La cathedrale de Milan, edifice plus etrange que vraiment

beau & lexterieur, produit interieurement un tr&s grandeffet,
par une sorte de combinaison des deux tendances italienne

et frangaise. Les travees y sont &troites et multipliees comme

dans nos cathedrales, mais les bas-cÖötes sont tres eleves. Des

lors, Varcade tres allongee laisse la lumiere des bas-cötes

penetrer dans la nef; sauf le rapprochement des piliers, c’est
toujours le m&me parti qu’a Florence. Les piliers, de forme cir-

culaire, s’elevent d’un seul jet jusqu’ä la naissance tr&s relevee
des arcs, et se couronnent par une sorte de diad&me de niches et

de statues. Le goüt n’en est plus celui de Florence, mais le parti
est d’un beau jet et d’un effet saisissant.

Quant aux eglises frangaises, l’embarras est exträme pour

vous presenter des types de cette sorte de monument, dontle
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nombre est immense. Peut-£tre faut-il prendre tout de suite

son type sinon le plus parfait, du moins le plus caracteristique :
je le trouverais dans la cathedrale d’Amiens (V. plus haut, fig.

874873, vok Hl); pi 613, tet"1026, vol: TI, pP. 135). Cest AA
peut-etre qu’on a pousse au plus haut point les aspirations

propres & cette architecture, et qu’on en trouve l’expression la

plus affırmee.
Kargräandernefa ienviron 137m 30 de: largeur dans (auvres et

un peu plus de 4o metres de haut. C’est donc une hauteur

triple de la largeur; mais je ne pense pas que ce rapport resulte

d’une volonte arr&tee. Quoi qu’il en soit, la proportion, vousle

voyez, est tres elevee. Or, en matiere de proportions, dleve et

etroil sont synonymes. Aussi lorsqu’on entre dans la cathedrale

d’Amiens, surpris par cette hauteur, on &prouve involontaire-

mentle sentiment d’une nef£troite et plutöt courte. La hauteur

exageree nuit A l’effet des autres dimensions, et avec l’admi-

rable plan de cette cathedrale, on aurait eu, je crois, un effet

plus veritablement grand si la nef — qui en realite est large —

avait eu quelques metres de moins en hauteur.

Le parti est du reste d’une nettete et d’une volonte indiscu-

tables. Les piliers en faisceau montent d’une seule vol&e ä

33 metres du sol, accentuant ainsi la verticalit& de la composi-

tion. Les bas-cötes sont eleves — le parti pris general d’extröme

hauteur le permettait. Au-dessus de leurs arcs, qui s’elevent A

18 metres environ du sol, regne le triforium, subdivisant en

deux la largeur de la travee, et formant chemin de circulation;

enfin, & partir du triforium et dans tout le tympan, l’ensemble

d’une immense verriere, dont la hauteur atteint 13 me£tres.

Comme construction, vous ai-je dit, on a cherche ä reduire

au minimum le poids des parties pleines; commeeffet egalement.

Les nus disparaissent : l’architecture accentue les piliers qui
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portent l’oeuvre, mais ensuite, ä part une petite partie de mur nu

entre les arcs des bas-cötes et le cordon qui r&gne sous le trifo-

rium, vous ne voyez pas une parcelle de mur. Lä m&me otil y

en a forc&ment, derriere l’adossement des toitures, l’evidement

du triforium supprime non pasle poids reel, mais le poids appa-

rent de ce mur indvitable. Tout est combine pour produire un

effet &lanc&, decharge, en quelque sorte immateriel, et rarement

je crois un effet fortement voulu n’a &t€ aussi fortement obtenu.

C’est beaucoup, cela. Dans l’espece, c’est presque trop. Si la

construction est hardie, tres hardie, en y ajoutant une sorte de

coquetterie de la t&merite, en cachant presque ce qui pourrait

rassurer, on &tonne certes, mais on inquiete aussi. Tout le

monde ne sait pas que derriere ces gracilites, il y a des resis-

tances puissantes; pour la plupart des fideles, l’eftet cherch& est

produit : ’&tonnement un peu alarme : cela parait si audacieux

que le moindre choc, semble-t-il, ou la moindre chute doive

compromettre et faire effondrer cet ensemble dont la hardiesse

semble presque depasser les bornes du possible.

Cest bien lä en effet une tendance de l’architecture dite

gothique, tendance de plus en plus accentuee & mesure queles

habiles constructeurs d’eglises devenaient de plus en plus assurcs

de leur habilet& : dissimuler la matiere, on pourrait presque dire

l’eliminer. Il en resulte un effet saisissant, une impression pro-

fonde sur limagination : il plait & cette architecture que l’on

proclame le prodige, que l’on subisse le merveilleux de cette

hardiesse — bientöt de cette t£merite. C’est, je vous lai dit

deja, P’antipode de la tendance antique, otı tout aflırme la secu-

rite, olı ’on n’est &tonne que de la grandeur et de la perfection

artistique, mais olı le principe de construction est si vident aux

yeux qu’il semble que ses aeuvres n’aient coüt€ aucun eflort de

conception.
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Au point de vue du parti, c’est dans la disposition du trifo-
rium que vous trouverez surtout des

differences sensibles entre les &glises des

xıe, xıve et xv® siecles. Elles en ont

toutes, sauf de rares exceptions, telles

que, ä Paris, Peglise Saint-Gervais; le

motif est d’ailleurs fort ancien, car on

le trouve deja A la cathedrale d’Autun,
une des plus anciennes de France, et
une des plus directement inspirdes des
traditions antiques (fig. 1089, 1090 et

1091).

Le plus souvent, et dans les exemples
les plus purs, le triforium est effective-
ment une galerie de circulation, ou la

facade ajouree d’un espace libre au-

dessus du bas-cöte. Mais on a fait aussi

le triforium aveugle, comme ondit, c’est-

 

Fig. 1090. — Cathedrale d’Autun.
2 travees de la nef.

Elements et Theorie de l’Architecture. — 111.
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Fig. 1089. — Cathedrale d’Autun.
Plan.

 

Fig. 1091. — Cathedrale d’Autun. Coupetransversale.

15
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A-dire une simple arcature en bas-relief, representant la galerie,

mais sans galerie effective, comme, pres de Paris, & interessante

eglise de Domont (fig. 1092). Il y a d’ailleurs des dispositions

trös diverses de triforium : ainsi par exemple dans l’Eglise tres

typique de Ouistreham (Calvados) les fen&tres descendent jus-

qu’ä la base du triforium, qu’elles interrompent, et qui se traduit

seulement par une arcade de
chaque cöte de la fenetre (fig.

1093 et 1094).

Puis, au xıv® siecle; tou-

jours en vue de supprimer le

plus possible toute apparence

materielle, et afın d’agrandir

encore le parti des verrieres

A\ =  qu’on savait si heureusement

decorer, on a adopte assez

[r&quemment une disposition

nouvelle : le triforium devient

lui aussi un element d’Eclai-

Bin sona aslellieieDiuereialinds, rage de la nef par des verrie-

res. Pour cela,il fallait sup-

 

primer l’ädossement des toitures de bas-cötes: alors, au lieu de

les couvrir en appentis, on les a couverts soit par des combles

tres plats, veritables terrasses, soit par une serie de toitures en

pavillons, avec un chenau le long du mur de la nef, et des

chenaux transversaux au-dessus des arcs-doubleaux des bas-

cötes. Le triforium ainsi degag& devient une arcature & jour,

et comme une premiere zone de lumiere au-dessous des grandes

verricres.

Je ne saurais vous citer un plus bel exemple de cette disposi-

tion que l’glise Saint-Ouen & Rouen (V. plus haut, fig. 1077),
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dont l’interieur est ä& mon avis la plus pure expression de l’art

religieux du Moyen-äge. Rien n’est plus harmonieux de propor-

tions, rien n’assure une plus complete unite d’effet et d’aspect.

I n’y a plus dans cette nef que deux parties superposees: les

arcs des bas-cötes, puis un grand ensemble lumineux qui s’eleve

  
 

ee, 70° VERTERT TaTZERE on

Fig. 1093. — Eglise de Ouistreham. Fıg. 1094. — Eglise de Ouistreham. Coupe

1/2 coupe transversale. longitudinale.

d’une seule venue jusqu’aux voütes. Que ceux d’entre vous qui

visiteront Rouen ne manquent pas le pelerinage artistique de
Saint-Ouen. L’angle de la nef et du transept, avec le retour des
memes travees sur les deux sens, produit, dans cette &glise par-
ticulierement, un eflet ä la fois saisissant par sa hardiesse, et

reposant par son unite.

Dans le m&me parti, quoique avec une perfection moins
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grande, vous pouvez voir plus pres de vous une application de

ce parti dans l’eglise Saint-Severin & Paris.

Rappelez-vous toutefois que cette belle disposition ne peut

&tre obtenue qu’au prix de complications dansles toitures, ou de

terrasses, ou tout au moins de toitures tr&s plates sur les bas-

cötes. La couverture des bas-cötes par un appentis a pente pro-

noncee est evidemment plus simple et plus rationnelle. Le parti

de Saint-Ouen est magnifique interieurement, mais soit qu’on

ait recours ä des chenaux interieurs ou commeici & des couver-

tures plates, il expose le monument ä tousles dangers d’infil-

trations et de degradations qui naissent de ces sortes de couver-

tures. En toute chose, il y a du pour et du contre; je ne con-

seille ni ne proscris rien, mais je cherche du moins & vousfaire

bien voir quelles sont les conditions ne&cessaires de chaqueparti

que vous pourrez prendre. Et rappelez-vous surtout que lors-

qu’un parti presente des dangers inherents ä sa conception, ce

n’est que par une ex&cution tr&s prevoyante et tres serieuse

qu’on peut du moins les attenuer. Il ne faudrait pas s’aventurer

dans le parti de Saint-Ouen avec de la construction precaire et

trop &conomique : la perfection est ici de rigueur.

Dans les &glises ä hautes nefs et & arcs-boutants dont nous

nous occupons en ce moment, la tendance a &t& jusqu’a la fin

du Moyen-äge d’amincir de plus en plus les piliers, d’accentuer

la sveltesse du parti. Il serait fastidieux de vous en multiplier

les exemples; partout dansles eglises de la fin du xıv® siecle ou

du xv® siecle vous retrouverez ces m&mes tendances. Vous

pouvez & Paris m&me en voir deux exemples remarquables:

Saint-Eustache et Saint-Etienne-du-Mont (fig. 1095 et 1096).

Dans ces deux belles &glises, malgr& de notables differences

d’&tude, vous pouvez constater une analogie assez grande de
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parti. Les bas-cötes sont tr&s &leves, largement ouverts sur la
nef : c’est un peu ce que nous avons vu dans les &glises ita-
liennes. Les piliers, circulaires, sont aussi minces que possible.
Il semble qu’on a pousse l’amincissement & ses dernieres
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Fig. 1095. — Eglise Saint-Etienne-du- Fig. 1096. — Eglise Saint-Etienne-du-Mont.
Mont. Plan. Coupetransversale.

limites, et qu’il ne serait plus possible de diminuer encore.
Saint-Etienne-du-Mont se recommande d’ailleurs & votre atten-

tion par son beau jube & l’entree du choeur.
Cependant,Peglise de Saint-Nazaire ä Carcassonne(fig. 1097 et

1098) a, d’un cöt& du transept, des piliers encore plus Elances;

mais si l’effet en est tres saisissant, et la combinaison tres

originale, il faut reconnaitre que l’extreme limite de la prudence

a &t&ici depassee, car il a fallu relier et entretoiser tousces piliers
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par des barres de fer qui, soit qu’elles aient &t€ posees des la

construction, soit qu’elles soient rajoutees apres coup, n’ont pas

dü &tre prevues par l’architecte lorsqu’il concevait cette temerite.

Il avait demande & la pierre ce que la pierre ne pouvait pas

donner.

 

   

  

 

   

=“
.
.
»
»

s
a
n

®   ibneuersun

Fig. 1097. — Eglise Saint-Nazaire Fig. 1098. — Eglise Saint-Nazaire

a Carcassonne. Plan. a Carcassonne.

Les eglises ä doubles bas-cötes ou & cing nefs sont assez

rares, et cela se comprend. C’est un luxe qu’on ne pouvait en

general se permettre que dans de grandes cathedrales, et une

difhculte qui exigeait de puissants moyens d’action et des res-

sources exceptionnelles. Je vous ai deja parl& de Notre-Dame,

que vous pouvez et devez d’ailleurs visiter tres serieusement.

Au point de vue du parti, je vous signalerai deux cathedrales,

tres differentes d’etude, mais olı se trouve une m&me disposi-

tion : celles de Bourges et du Mans (v. plus haut, fig. 1070 et
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1071, 1078 et 1079); la premiere complete, la seconde inache-

vee, le choeur et le transept ayant seuls &t& construits confor-

mement au plan d’ensemble.
Dans ces deux £glises, le premier bas-cöte, celui qui est

immediatement contigu & la nef, est sensiblement plus &leve

que le second. Il en resulte un effet pyramidal tres heureux, et

le premier bas-cöte peut ainsi avoir des fen£tres qui l’Eclairent

et Eclairent la nef elle-m&me au-dessus des arcs qui le separent

du second bas-cöte. En d’autres termes, le grand bas-cöte est

par rapport au second trait€ comme une nef ordinaire au-dessus

d’un bas-cöte unique. Vous concevez bien que cela n’est pos-

sible que dans de tres grands £difices; l’aspect de ce sextuple
rang de lumieres est d’une grande richesse; de chaque cöte vous

avez d’abord les verrieres de la nef, puis plus bas celles du
premier bas-cöte, puis enfin et plus bas encore celles du second
bas-cöt& ou des chapelles laterales. C’est au Mans surtout que
cette combinaison produit tout son eflet. Une disposition assez

analogue se trouve & Saint-Eustache. J’y reviendrai plus loin

avec les eglises que vous pouvez &tudier a Paris m&me.

 


